	[image: image1.jpg]



	Bulletin mariste
	182
	17

février

2005


FMS  Institut des Frères Maristes    —     ROME     —     www.champagnat.org

Histoires d’enfants de Payagala

Tsunami dans le sud est asiatique
L’histoire de Yashita

Je m’appelle Yashita. Je vis dans le sud du Sri Lanka. Je suis en 4e année primaire et j’étudie au Collège Holy Cross de Kalutara.

Le 26 décembre 2004, j’étais à la messe à l’église paroissiale avec ma famille. La messe était un peu plus longue que d’habitude à cause des célébrations de Noël. J’étais heureux parce que c’était le lendemain de Noël. Lorsque nous sommes sortis de l’église, nous avons vu une première vague venir vers nous. J’ai crié à ma mère : « L’eau approche. » Pris de panique, nous ne savions pas où aller et comment nous échapper. Dans la confusion générale, tout le monde courait dans toutes les directions. Les parents criaient à leurs enfants et les enfants pleuraient de peur. 

Ma mère m’a tiré par le bras et nous avons couru vers la route. L’eau venait malheureusement de cette direction et il nous a été très difficile d’atteindre la route. Les vagues étaient géantes. Je n’avais jamais tant vu d’eau se diriger vers la ville. Une vague m’a frappé très fort ; j’ai perdu l’équilibre et je suis tombé dans l’eau. Malgré tout, en luttant contre les vagues, nous sommes parvenus à un arrêt d’autobus où nous avons pu monter à bord et nous sauver. 

Ma famille est demeurée dispersée durant toute la journée. Nous n’étions pas certains d’être tous vivants. Ma mère et moi, nous nous sommes embrassés et nous avons pleuré. J’avais peur et j’étais préoccupé au sujet de mon père, de ma sœur et de mon frère. Durant la journée, je pensais qu’ils avaient disparu dans les vagues. Ce n’est que le soir que nous nous sommes tous retrouvés et que nous avons su que nous étions tous sains et saufs. J’étais très heureux. 

Maintenant, la nuit, j’entends les cris des gens et le bruit des vagues géantes. J’ai peur et je ne peux pas dormir. Peut-être que dans ma vie je n’oublierai plus jamais ces images terribles. 

Quelques jours plus tard, lorsque nous sommes revenus pour voir notre propriété, j’ai constaté que notre maison n’y était plus. Elle avait été complètement détruite. Notre télé, nos livres, nos crayons, nos sacs, la bicyclette, le ballon et ma boîte de collection – tout avait été emporté. Mes rêves étaient aussi brisés, mais je crois que Dieu va tout de même nous aider. 

Nous avons besoin d’une nouvelle maison, de nourriture et de matériel scolaire. Mon père ne peut plus aller pêcher et n’a plus de travail. Qui va nous donner ces choses ? Je ne sais pas. 

L’histoire de Rasanjan

Mon nom est Rasanjan. Notre famille vit maintenant dans le camp de Magonna. Avant, nous vivions dans notre maison à Katukurunda. J’ai 12 ans et je vais au Collège Holy Cross de Kalutara.

Avec le raz de marée, j’ai perdu mon père, ma grand-mère et ma maison. Mon père était paralysé. Je l’aidais à se laver et à aller à la toilette. Notre maison était près de la plage. Ma mère seule travaillait pour une petite compagnie. Son maigre salaire ne suffisait pas pour les besoins de notre famille, mais nous faisions avec ce que nous avions. Que pouvions-nous faire d’autre ? Mon père ne pouvait pas travailler. Mais nous étions heureux ensemble.

Le 26 décembre, tôt le matin, j’étais assis à l’extérieur et je regardais la mer. J’ai vu tout à coup une grosse vague qui se dirigeait vers ma maison. À ce moment-là, ma mère n’était pas à la maison, seulement mon père et ma grand-mère. 

La vague est arrivée, j’ai couru vers la route qui est plus haute. En me dépêchant, j’avais oublié mon père et ma grand-mère. C’est seulement lorsque la vague est retournée vers la mer que j’ai pensé à eux. J’ai couru vers ma maison, mais elle était détruite. Je n’y ai pas trouvé mon père et ma grand-mère. Je me suis mis à pleurer et j’étais très choqué. Mais je ne pouvais rien faire. Il a fallu beaucoup de temps avant qu’on retrouve leurs corps. Je ne sais pas ce qui va m’arriver maintenant. 

À présent, ma mère et moi vivons au camp de Magonna. Je ne sais pas combien de temps nous resterons ici. Je ne veux pas en dire davantage. 

L’histoire de Dilath

Je suis Dilath de Payagala. Dans ma famille, nous sommes trois enfants. Mon père est pêcheur et nous avions notre propre bateau de pêche. 

Le 26 au matin, ma mère préparait le petit déjeuner et nous étions prêts pour la messe quand j’ai vu l’eau de la mer qui arrivait près de la voie ferrée. Des gens debout observaient ce qui se passait. Quelques minutes plus tard,  une autre vague de 5 mètres de haut s’est dirigée vers les maisons. Quand je l’ai vue, j’ai commencé à courir avec toute ma famille. Puis, nous avons vu une vague énorme, peut-être 15 mètres de haut, qui se dirigeait vers nous. J’ai crié à ma famille de courir plus vite ; tout le monde criait et courait. Nous avons réussi à nous échapper, mais le soir, lorsque nous sommes revenus, nous avons vu que tout avait été emporté par l’eau. Les gens pleuraient et certains étaient assis, tout étonnés, à l’endroit où leur maison était auparavant. 

Chez nous, il ne restait plus rien : plus de maison, de bateau, de filets, de livres, d’habits, rien ! Je me demandais : Qu’est-ce qui se passe ? Il n’y a plus rien. Comme vais-je étudier ? Qu’est-ce que nous allons manger ? Où allons-nous vivre ? Autour de nous, il y avait des cadavres d’animaux sur la route. Nous sommes alors tous allés au camp de Magonna. Il y avait plusieurs familles. Certaines avaient perdu des membres, même des enfants, et la plupart avait perdu leur maison et leur travail. Je sais qu’avec le raz de marée j’ai perdu mon avenir, mon espoir de devenir quelqu’un dans la vie. Mes parents ont perdu leur travail. Comment pourront-ils prendre soin de nous ?

Quand les frères de l’école m’ont interrogé et m’ont parlé du raz de marée, j’avais envie de pleurer et je me demandais quoi dire, où commencer. Après avoir écouté mon histoire, ils m’ont encouragé en me disant qu’ils m’aideraient. Je ne sais pas ce qui va arriver. C’est très difficile de penser que nous allons vivre dans un camp. Je ne sais pas combien de temps nous devrons encore vivre ici et comment nous allons construire une maison. Mon père n’a pas de travail pour nous supporter et acheter les choses dont  nous avons besoin. Je ne vois rien qui pourrait se produire bientôt, sauf que nous allons vivre dans le camp et attendre que quelque chose arrive. 

L’histoire de Saleem

Je suis Saleem. Je vis maintenant au camp de Magonna. Je vivais à Kalutara. Je suis un élève de 11 ans. Nous étions quatre dans ma famille. Mais maintenant seulement ma sœur et moi sommes vivants. Mon père et ma mère sont morts.

Quand le raz de marée est arrivé, mon père partait pour la pêche. Ma mère l’aidait à se préparer. Lorsque mon père est parti, ma sœur et moi étions en train de jouer sur la plage. Ma mère m’a envoyé au marché pour acheter du riz, du pain et des légumes. Ma sœur m’a accompagné. Nous sommes partis pour le marché. Nous n’étions pas loin de la maison quand nous avons entendu les gens crier et courir vers nous. Je ne savais pas quoi faire. Je suis retourné vers la maison qui est près de la mer. Elle était remplie d’eau. Ma sœur et moi avons crié et appelé nos parents. Nous n’avons pas pu les trouver.

Un de nos voisins est venu et nous a amenés. Nous avons pleuré lorsque nous sommes partis. J’ai vu une grosse vague de plus de 6 mètres venir vers nous. Le voisin a alors pris ma sœur dans ses bras et nous avons couru. Heureusement, nous avons échappé au raz de marée, mais il a tué mes parents et beaucoup d’autres gens. 

Chaque fois que je vois la mer, le raz de marée revient dans ma tête. Mon oncle va s’occuper de nous, mais nous devrons déménager loin d’ici à Puttalam.

L’histoire de Sumar

Je m’appelle Sumar. Je vivais entre la lagune et la mer à Kalutara. C’était le dimanche et je me préparais à aller au centre de rattrapage scolaire. Alors que j’étais encore dans la maison, j’ai entendu des gens crier fort. J’ai pensé qu’il y avait une querelle,  mais au même moment, j’ai vu l’eau qui venait vers notre maison. J’ai réalisé qu’il y avait quelque chose de mauvais. 

Nous sommes tous sortis de la maison. Nous avons alors vu une deuxième vague qui se dirigeait vers nous. Nous étions choqués et nous nous sommes mis à courir. Après cette deuxième vague, la mer a commencé à être encore plus basse que d’habitude. Des gens ont couru pour voir ce qui se passait. C’est alors qu’une troisième vague est arrivée à toute vitesse. Elle était énorme. Elle a frappé toutes nos maisons et les a emportées. Il ne restait plus rien de ma maison. Lorsque mon père est allé voir notre bateau, il n’a trouvé qu’une pile de bois. 

Un peu plus tard, nous sommes allés au camp de réfugiés. Tout ce qu’on pouvait faire, c’était de pleurer. Ici dans le camp, je ne peux pas bien dormir. Les moustiques sont terribles et parfois nous n’avons rien à manger. Je vais à l’école et mes amis m’ont prêté des livres pour étudier. 

L’histoire de Lakmal

Mon nom est Lakmal et j’ai 16 ans. Nous sommes cinq dans ma famille – mon père, ma mère, mes deux sœurs et moi-même. Mon père est pêcheur et ma mère reste à la maison. Je suis en 11e année et mes sœurs en 5e et 7e années. Jusqu’au mois dernier, nous vivions à Payagala, mais maintenant nous vivons dans un temple à Magonna.

Le 26 décembre au matin, vers 9 h 30, nous sommes revenus à la maison après la messe du dimanche. Notre maison est près de la mer. Une de mes jeunes sœurs a dit que la mer n’était pas comme d’habitude et après quelques minutes nous avons vu une vague énorme qui s’est levée de la mer et s’est dirigée vers nous. Nous n’avons pas eu le temps de penser à quoi que ce soit ou de prendre quelque chose dans la maison. Nous avons commencé à courir vers l’intérieur du village. 

Les cinq membres de ma famille sont parvenus à se sauver. Mais il y a eu des morts et des blessés dans notre village. Notre maison a été emportée par les vagues. Nous avions deux bateaux de pêche et il n’en reste rien. Nous avons tout perdu. 

Ces jours-ci nous vivons dans un temple près de Magonna avec d’autres personnes qui ont perdu leurs maisons. Il m’est très difficile d’étudier et de faire mon travail scolaire parce qu’il n’y a pas d’électricité. Mais, pour les autres choses, ça va. Nous espérons partir de cet endroit aussitôt que possible pour aller vivre dans notre propre maison.
_______________________________________
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